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Angiospermes

Caractères diagnostiques
Plante de 15-60 cm de haut.

Feuilles alternes (3-5), larges, ovales-lancéolées, atteignant jus-
qu’à 18 cm de long, embrassantes, à nervures saillantes, poilues.

Fleurs très grandes, parfumées, généralement solitaires (parfois 2,
exceptionnellement 3), à l’aisselle d’une longue bractée foliacée.

Périanthe (pièces florales) brun-pourpre, à quatre divisions éta-
lées en croix.

Labelle très grand (3-5 cm de long), sans éperon, jaune strié de
pourpre, en forme de sabot.

Confusions possibles
Le Sabot de Vénus se reconnaît aisément à son labelle très
caractéristique. Par contre, en l’absence de fleurs, des confu-
sions sont possibles avec des formes végétatives ou jeunes 
d’Épipactis (Epipactis spp.), autres orchidées, aux feuilles à
nervures scabres, ou, en montagne, avec le Vératre blanc
(Veratrum album L.) aux feuilles à limbe plissé.

Caractères biologiques
Le Sabot de Vénus est une plante vivace dont la partie souter-
raine (rhizome) subsiste sous terre en hiver, où elle est protégée
du froid (type biologique : géophyte). La plantule se développe
au début du printemps (mi-mars - avril).

Après la fécondation, l’œuf se divise pour donner naissance à un
proembryon (dont le développement s’arrête précocément) pro-
tégé par un tégument fin cutinisé. La graine est ainsi vide de tout
tissu de réserve. Pour qu’elle puisse germer, il est indispensable
qu’elle soit envahie par un champignon symbiotique ; il stimule
alors le proembryon en lui fournissant des nutriments. La vie
souterraine de la jeune plante dure trois années entières jusqu’à
ce que la tigelle sorte de terre. Ce n’est qu’après, que la 
première feuille commence à se former. Il faudra ensuite
attendre un temps important pour observer les premières fleurs
- il s’écoule 6 à 15 ans entre la germination et la floraison.

Biologie de la reproduction
La floraison s’échelonne entre la mi-mai et la mi-juillet en fonc-
tion de l’altitude, de l’exposition, du microclimat. Le taux de
floraison varie beaucoup, d’une année sur l’autre, pour une
même population (en fonction des conditions climatiques) ; le
taux de double floraison a tendance à augmenter parallèlement
avec le taux de floraison total. La fécondation est croisée ; 
la pollinisation est assurée par une espèce d’abeille du 
genre Andrena. Les fruits se développent pendant l’été ; ils
contiennent plusieurs dizaines de milliers de graines. Après
déhiscence, ces graines s’envolent ; la majeure partie d’entre
elles est détruite.

Pendant la reproduction sexuée, le rhizome accumule des
réserves provenant de la photosynthèse et forme de nouveaux
rameaux ; il y a possibilité de multiplication végétative lorsque
le rhizome devient robuste.

Aspect des populations, sociabilité
On observe une grande variabilité des populations selon les
localités : du pied isolé à un nombre plus ou moins élevé d’in-
dividus, plus ou moins dispersés, souvent en touffes. Le nombre
de tiges peut varier considérablement d’une année à l’autre sur
le même site.

Caractères écologiques

Écologie

Malgré son caractère montagnard, le Sabot de Vénus se ren-
contre aussi en plaine ou dans les vallées dès 300 m d’altitude ;
dans ce cas, dans des régions bien arrosées, souvent dans des
stations au microclimat froid (en bas de pente, fond de combe,
en exposition nord).

Il s’agit d’une espèce semi-héliophile ou de demi-ombre, généra-
lement mésophile (dans certaines stations, elle est considérée
comme mésohygrophile ou mésoxérophile), neutrocalcicole. Elle
se rencontre fréquemment sur des roches calcaires, marno-cal-
caires, marneuses, calcaschisteuses, à l’origine de sols basiques à
neutres. En plaine, on la trouve souvent sur des sols frais et aérés
de type rendziniforme, à humus généralement carbonaté.

Dans les Grands Causses, le Sabot de Vénus se développe 
en position d’ubac, dans des canolles dolomitiques d’origine
nivale.

Cypripedium calceolus L.
Le Sabot de Vénus, le Sabot de la Vierge, le Cypripède
Angiospermes, Monocotylédones, Orchidacées
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Communautés végétales associées à l’espèce

Le facteur essentiel dans son comportement écologique est sa
préférence pour certains stades dynamiques de colonisation
forestière et pour certains types de peuplements forestiers. 
On rencontre ainsi l’espèce des pelouses abandonnées jusqu’aux
forêts claires, en passant par les lisières (ourlets et 
manteaux forestiers). En milieu intraforestier, on la trouve 
avant tout dans les zones les plus claires : bordures de chemins,
clairières, peuplements clairs...

Son optimum correspond aux pré-bois (manteau notamment),
avec 20-40% de couvert ligneux. Le taux de floraison est alors
maximum ; on constate aussi une forte augmentation du nombre
de tiges par multiplication végétative et sexuée.

Plus précisément, on rencontre l’espèce :
- en formations arbustives (O. Prunetalia spinosae), en accrues
forestières, en lisières naturelles et clairières forestières 
(Cl. Trifolio medii-Geranietea sanguinei), en lisières naturelles 
de marais calcaires (All. Caricion davallianae), en pelouses 
abandonnées (issues du Mesobromion erecti), dans des friches 
qu’elle colonise à partir de populations intraforestières, 
sur éboulis plus ou moins grossiers en cours d’embroussaille-
ment... ;
- en pineraies (à Pin sylvestre - Pinus sylvestris -, Pin à crochets
- P. uncinata -, Pin noir - P. nigra) (O. Erico carneae-Pinetalia
sylvestris), en forêts claires, ne s’éloignant guère souvent des
lisières ou des clairières, alors avec des populations à faibles
effectifs : chênaies pubescentes (O. Quercetalia pubescenti-
sessiliflorae), hêtraies et sapinières-hêtraies sèches et calcicoles
(All. Cephalanthero rubrae-Fagion sylvaticae), hêtraies-sapi-
nières (All. Fagion sylvaticae), sapinières-pessières (ss-All.
Galio rotundifolii-Abietenion albae)... ;
- en landes subalpines à Genévrier nain (All. Juniperion nanae).

Quelques habitats de l’annexe I 
susceptibles d’être concernés
4060 - Landes alpines et boréales (Cor. 31.4)

6210 - Pelouses sèches semi-naturelles et faciès d’embuissonne-
ment sur calcaires (Festuco-Brometalia) (* prioritaire pour les
sites d’orchidées remarquables) (Cor. 34.31 à 34.34)

9130 - Hêtraies de l’Asperulo-Fagetum (Cor. 41.13)

9150 - Hêtraies calcicoles médio-européennes du Cephalanthero-
Fagion (Cor. 41.16)

9160 - Chênaies pédonculées ou chênaies-charmaies subatlan-
tiques et médio-européennes du Carpinion betuli (Cor. 41.24)

9430 - Forêts montagnardes et subalpines à Pinus uncinata (* si
sur substrat gypseux ou calcaire) (Cor. 42.4)

Répartition géographique
Espèce holarctique, le Sabot de Vénus se rencontre en Amérique
du Nord, en Europe et en Asie. Les populations européennes
s’observent surtout dans les parties septentrionale, centrale et
orientale du continent (ainsi que dans le sud-est) ; l’espèce est par
contre absente de la majeure partie de la région méditerranéenne.

En France, le Sabot de Vénus se trouve en limite occidentale
d’aire de répartition. Il s’observe de l’étage collinéen jusqu’à la
base de l’étage subalpin (soit entre 300 et 2100 m d’altitude),

mais son aire présente son centre de gravité à l’étage montagnard
(entre 1000 et 1400 m).

De nombreuses localités sont répertoriées au niveau des 
départements alpins : Savoie, Haute-Savoie, Isère, Drôme,
Hautes-Alpes, Alpes-de-Haute-Provence. Partout ailleurs (dans
les autres massifs montagneux et en plaine), l’espèce est plus ou
moins rare :
- dans l’est du pays, elle est signalée dans le Jura et dans l’Ain et
peut-être dans le Doubs (1 station à confirmer) ;
- dans le sud, le Sabot de Vénus est présent dans l’Aveyron et 
en Lozère ;
- il existe également quelques très rares stations dans les Pyrénées
(Pyrénées-Atlantiques et Pyrénées-Orientales ; l’espèce pourrait
aussi être présente dans les Hautes-Pyrénées) ;
- les seules stations de plaine se situent dans le nord-est 
de la France (Côte-d’Or, Haute-Marne et Meurthe-et-Moselle).

Statuts de l’espèce

Directive « Habitats-Faune-Flore » : annexes II et IV

Convention de Berne : annexe I

Convention de Washington : annexe II

Espèce protégée au niveau national en France (annexe I)

Présence de l’espèce 
dans des espaces protégés

En montagne, des stations de Sabot de Vénus se trouvent
incluses dans des espaces protégés : parcs nationaux (Vanoise,
Écrins), réserves naturelles (Jura, Alpes du Nord, Vercors), sites
en arrêtés préfectoraux de protection de biotopes.

En plaine, la situation est tout à fait différente. Seul un nombre
très limité de stations de Haute-Marne sont protégées par un 
arrêté préfectoral de protection de biotopes. En outre, quelques
stations se trouvent au sein de réserves biologiques domaniales ;
c’est, par exemple, le cas en forêt domaniale de Moloy 
(Côte-d’Or).

Angiospermes

?

?

Assez courant
Rare, très rare ou localisé�

?

Disparu ou non revu depuis 1990

Présence à confirmer
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Angiospermes

Évolution et état des populations,
menaces potentielles

Évolution et état des populations
Globalement, le Sabot de Vénus a connu un déclin dans la
majeure partie de l’Europe ; il est actuellement considéré
comme menacé ou fortement menacé dans la plus grande partie
de l’Europe.

Pour estimer l’évolution des populations, il convient de prendre
en compte la variabilité du nombre de tiges d’une année à l’autre.
En outre, il apparaît nécessaire de disposer d’un état initial, tel
que celui qui a été réalisé dans le nord-est de la France (carto-
graphie fine et comptage des individus, DIDIER et ROYER, 1993).

Dans l’arc alpin, l’espèce est plus fréquente que les indications
bibliographiques ne le signalent (cf. données du conservatoire
botanique national de Gap-Charance). Le Sabot de Vénus y est
assez bien représenté, on y trouve les plus importantes popula-
tions d’Europe occidentale.

Partout ailleurs, l’espèce est rare ou très rare. Globalement, 
elle apparaît en régression dans la plupart des stations de 
plaine, les facteurs de régression étant pour l’essentiel d’origine
humaine :
- avec plus de 5500 tiges recensées entre 1991 et 1993, le
département de la Côte-d’Or est le plus riche département de
plaine. L’ensemble des populations se situe dans le nord-est du
département (Chatillonnais). S’y ajoute la forêt de Moloy qui
abrite probablement la plus grosse population de plaine ;
- ensuite figure la Haute-Marne où la majorité des stations se
trouve dans le sud-ouest du département, en continuité avec le
Chatillonnais, et dans le nord-est (Haut Pays) ;
- en Meurthe-et-Moselle, les prospections de 1992 n’ont permis
de retrouver que deux stations parmi les dix connues. L’espèce
a donc probablement disparu de plusieurs localités ;
- en Franche-Comté, en dehors d’une station du Doubs qui 
mérite confirmation, seul le département du Jura abrite le Sabot
de Vénus (trois stations) ;
- cinq stations sont actuellement connues au niveau des Grands
Causses (Aveyron et Lozère) : quatre petites totalisant moins de
100 pieds sur la Jonte et une très grosse de plusieurs milliers de
pieds sur le Tarn (plus de 4000 en 1999) ;
- dans les Pyrénées enfin, la spontanéité de la seule station des
Pyrénées-Atlantiques paraît douteuse ; trois petites stations sont
recensées dans les Pyrénées Orientales.

Menaces potentielles

Toute fermeture forte et durable du couvert forestier ou des clai-
rières, qu’elle soit liée à une dynamique naturelle ou à une inter-
vention humaine, constitue une menace pour l’espèce. À titre
d’exemple, une station des gorges du Tarn a disparu en trente
ans du fait de la fermeture du milieu. D’autres facteurs peuvent
être responsables de cette fermeture ; c’est le cas, par exemple,
du vieillissement des taillis, de l’arrêt des interventions 
sylvicoles, d’enrésinements procurant rapidement un ombrage
trop important à des populations préexistant en sous-bois clair.

Une mise en lumière brutale lors de coupes à blanc peut avoir des
conséquences positives à court terme ; on observe alors un
accroissement du nombre de pieds et de la floraison, mais le 
stress hydrique peut impliquer une diminution de la taille des
plantes. La conséquence néfaste se produit à moyen terme, avec
la fermeture du milieu suite au développement de la régénération.

À ces menaces s’ajoutent la destruction de lisières et certains
travaux (routes, carrières). Des atteintes sont aussi constatées
par le biais de cueillettes et d’arrachage des rhizomes.

Propositions de gestion

Propositions relatives à l’habitat de l’espèce

Deux éléments sont particulièrement importants à noter 
en terme de gestion. Le Sabot de Vénus se développe 
principalement dans des groupements végétaux correspondant 
à des stades dynamiques de colonisation forestière, qui sont 
par conséquent fugaces. En outre, les effets des mesures 
de gestion doivent être suivis sur plusieurs années, une 
seule année n’étant pas significative du fait de la variabilité 
interannuelle du nombre de pieds et du taux de floraison.

Une attention particulière est à apporter aux lisières perma-
nentes (layons, chemins, limites forestières, contacts avec
marais...) : pas de dépôt de bois, pas de culture à gibier là où
s’observent des populations de l’espèce.

La gestion des populations doit s’appuyer sur la connaissance de
son comportement écologique (espèce d’écotones, de forêts
claires, etc., nécessitant une certaine quantité de lumière au 
sol pour prospérer) : des actions sont à envisager pour amener
suffisamment de lumière au sol :
- conserver la pratique d’éclaircies et des dégagements permet-
tant de maintenir une ouverture des peuplements ;
- ouverture de nouvelles trouées, de petites clairières en hêtraies,
hêtraies-sapinières ;
- avec le Hêtre (Fagus sylvatica), favoriser la futaie irrégulière
(par petits parquets) ;
- favoriser localement en montagne des essences à faible 
couvert (pins, Mélèze - Larix decidua - dans les Alpes).

On notera qu’un incendie, survenu il y a trente ans dans les
gorges du Tarn, a fortement ouvert le milieu, provoquant 
l’explosion des populations de Cypripedium calceolus. Un cas
similaire s’est produit à Mayres-Savel, dans les Alpes.

Propositions concernant l’espèce

Dresser un état initial des populations (cartographie, comptage
des individus).

Des précautions (inventaire préalable) sont à prendre lors de
gros travaux, afin d’éviter une destruction directe (desserte, 
carrière). Il faut signaler cependant que les populations profitent
des dessertes du fait de l’arrivée de la lumière.

Il est extrêmement important d’informer les gestionnaires 
de la présence de l’espèce dans telle ou telle parcelle (ce qui
peut nécessiter des inventaires préalables). Il en est de même
auprès du public qui ignore encore trop souvent le statut de 
protection de l’espèce. À ce niveau, une surveillance des 
stations particulièrement menacées par la cueillette peut s’avérer
nécessaire.

Exemples de sites avec gestion conservatoire menée

Forêt domaniale de Moloy (Côte-d’Or) : réserve biologique
domaniale de Bellefontaine (11,5 ha).

Expérimentations et axes 
de recherche à développer
Évaluer le pourcentage de couvert optimum pour les popula-
tions en sous-bois ; étudier les effets de l’ouverture de clairières,
de la fermeture des milieux sur les populations ; les impacts de
chablis naturels.
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Effectuer un suivi des populations, de la floraison avec les
conditions climatiques.
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